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ÉLECTIOND'UN DÉPUTÉ 
à r â i s e m b l é e n a t i o n a l e 

C A N D I D A T 
du comité conservateur libéral 

M. B E R G E R O T 
MAIRE D'ESQUELBECQ, 

• e n l i r e dis C o n s e i l g é n é r a l 

B U L L E T I N Q U O T I O I E » 

La séance d'hier de l 'Assemblée na
tionale a été plus agitée que ne l'avait 
été celle de la veille. M. -d'Audiffret-
Pasqu ie r , M. Boulier, M.Gambet ta , M. 
de Belcastel ont tour à tour occupé la | 
t r ibune. 

Les nouvelles se font de plus en plus 
ra res . 

Le Journal officiel publie le rappor t 
du Conseil d 'enquête , concernant la ca
pitulation de S t rasbourg . Celle publica
tion, qui impliquel 'abandon de la pensée 
de poursuivre le général Uhrich devant 
un conseil de guerre , ne sera pas moins 
cruelle pour le général , dont la conduite 
est sévèrement blâmée. Le rappor t con
tient, en effet, lc3 charges les plus dé
plorables . 

L ' ï /m 'ona reçu de la Catalogne d'ex
cellentes nouvelles. De nombreuses ban
des s 'organisent sous la direction du 
prince Alphonse et du général Tistan. 
On derit aussi à la même feuille que le 
mouvement carliste s 'accentue en Cas-
tille. 

Nous lisons dans VUnion, de Paru* : 

On nous parle de réunions amicales qui 
auraient eu lieu, il y a quelques jours, entre 
patrons et ouvriers. 

Le journal V Union, qui venait de rappe-» 
1er la lettre admirable de Monsieur le comte 
de Chambord, de 186b, a été lu, non sans 
une grande surprise des uns et des autres. 

< C'est tout ce que nous voulons 1 » di
saient les ouvriers. 

e C'est ce que nous demandons ! » di
saient les patrons. 

Des deux côtés, c'était comme une nou
veauté de voir un Prince disposé à de telles 
transactions ; c'est que des deux côtés on 
avait oublié que la Royauté française n'a 
jamais été autre chose qu'un arbitiage su
prême entre toutes les conditions de la So
ciété. 

C'est la Royauté encore qui résoudra les 
problèmes nouveaux, et sans elle la Fiance 
reste indéfiniment à l'état de guerre avec elle-
même. 

L e t t r e «le P a r i s 

(Correspondance particulière du Journal 
je Roubaix.) 

la droite quelques applaudissements i ro- f pour l'étude de la nouvelle loi sur l'armée 
niques qui ont été parfaitement compris I Le ministre de la guerre, de son côté, a 

e a é té , pendant la séance, l'alti 
« • J e itwpTiiyndjgp deux pr incipaux ad- -
versa i res . Mars m, Gambetta n'était pas 
la seule difficulté que M. Rouher avait à 
tourner . Il fallait aussi répondre à la 
commission. Vous savez que , grâce 
peut-êt re à un excès de zèle ou à quelque 
précipitation, M. le duc d'Audiffretavait 
fait la partie belle à l ' empire . L'honora
ble rappor teur n 'ayant pas dit un mot 
d e M.Gambet ta dans son dern ie r dis
cours su r les marchés , et ayaut .au con
trai re , nommément désigné le général 
Pal ikao, ce discours avait le tort de pa
raî t re met t re su r le compte de l 'empire 
seul des malversat ions qui étaient l 'œu
vre des deux gouvernements . Tout le 
plaidoyer de M. R o u t e r a donc cons slé 
éme t t r e cette faute à profit. Evi tant de 
t rops 'expliqt ier su r les actes de l 'empire, 
il a vivement protesté contre les confu
sions commises par M. d'Audiffret, et il a 
terminé en relevant quelques e r r e u r s 
matérielles qui lui ont servi de coup de 
t am- tam. 

Comme dialectique, c'était, au fond, 
t rès-peu sérieux. Ainsi, M. Bouher a dé
montré qne M. Chollet n 'avait manqué à 
ses engagements qu ' ap rè s le 4 septem
bre , mais il n'a pas justifié l 'empire d 'a
voir consenti à traiter avec M . Chollet. Il 
y avait d ' immenses lacunes dans son ar
gumenta t ion , mais ses adversa i res 
se montraient peu r igor is tes , et pour 
c a u s e . L a gauche avait trop p e u r d'en
gager la lutte à fond. 

Il ne restai t clone plus à M. Bouher 
q u ' u n adversa i re sérieux : la majori té . 
Aussi a-l-il eu pour elle des ménage
ments infinis. Mais comme il faut bien 
q>«^* -l 'audace l*»«apat'U*rte appara i s se 
toujours en quelque chose, M. Bouher a 
imaginé de se poser non-seulement en 
conserva teur , mais en protecteur de la 
majori té. Avec un ton quasi -solennel , il 
a invité la majorité à la pe r s évé rance . 
L 'ora teur a ga rdé tout le temps celle at
t i tude ministérielle. Sous prétexte de 
venger les bureaux des cr i t iques de M. 
d'Audiffret, il a pris ie langage d 'un 
chef de cabinet rendant jus t ice au labeur 

I obscur et méconnu. Ce rôle audacieux le 
gênai t d ' abord . Quand il a commencé , 
il était pâle, sa voix s 'arrêtai t à la gorge , 
son geste était sobre et ra ide. Mais pa r 
deg rés , l 'assurancG tradit ionnelle de son 
par t i s 'est étalée à la t r ibune . En app ro -

I chant de sa péroraison, l 'orateur a pris 
un ton p resque sentencieux pour le pa -

| tr iotisme de la droi te . Jusque- l à , C3 
j g roupe par lementa i re s 'était mont ré ad-
! mi rab lement maî t re de lui. C'est dans un 
j silence plein de dignité qu'il avait écouté 

la d iscuss ion. Mais il n'a pas pu to l é re r 
l ' insulte des bénédict ions du vice-empê-
reur . Un cri de réprobat ion et de mépr i s 
a r épondu à ces de rn iè res paroles , et la 
répl ique de M.Gambe t t a a t rouvé d a n s . 

DE SAINT-CUERON. 

Informations-Nouvelles 
On nous assure que les feuilles radicales 

vont organiser un mouvement pour pétition
ner contre la révision des listes électorales 
qui s'opère en ce moment, et qui a pour but 
de rayer des rôles tous les communards con
damnés, tous les contumax des conseils de 
guerre. 

Ce serait en faveur de ces derniers surtout 
que les radicaux plaideraient. Le journal de 
M. Gambetta serait à la tète de l'entreprise. 
Nous ne voyous rien en cela qun de très 
logique. Chacun prêche pour les siens. 

Le nouveau modèle de chaussures pour 
l'infanterie vient d'ùtre adopté par le minis
tère de la guerre. Le soulier actuel sera rem
placé par le brodequin. 

La Presse se fait l'écho d'une nouvelle qui 
a souvent été répandue et n'en a pas acquis 
pour cela plus de vraisemblance. L'empereur 
Guillaume voudrait désigner lui-même les I 
officiers-généraux qui seront envoyés à Ver
sailles pour déposer devant le conseil de 
guerre qui jugera le maréchal Bazaiue. D'a
près la même feuille, l'un de ces généraux 
serait M. Stièhle. 

U Eclair, qui continue à paraître malgré j 
la résurrection du Gaulois, laquelle a eu 
lieu ce malin, annonce que le discours de I 
M. Rouher va recevoir une immense pu- j 
blicité. L'orateur, au sortir de la séance, a i 
donné l'ordre d'en faire imprimer trois cent • 
mille exeaiplaires qui seront distribués gra
tuitement par toute la France. 

D'autre nai1,_ l'Evénement dit que la pré
sidence de l'Assemblée a commencé à en
voyer en quantité les affiches renfermant le 
discours de M. d'Audiffret-Pasquier. 

On ne peut s'empêcher de trouver que celte 
mesure, votée ii l'unanimité par l'Assem
blée, reçoit uue exécution bien tardive ; 
le discours de If. Rouher sera lu, en effet, 
avant le discours de M. d'AudifFret-Pas-
quier. 

On annonce la prochaine arrivée à Paris 
du comte et de la comtesse d'Eu. C'est le 
premier voyage en Frauce de l'héritier pré
somptif de la couronne du Brésil, qui est, 
comme on sait, le fils aîné du duc de Ne-
mours. 

Ou annonce aussi l'arrivée du roi don 
Fernaud de Portugal et de la reiûe sa fem
me. 

t Nous avons parlé, dit la Patrie, de la 
nécessité de réviser les lois, et les règlements 
militaires sur le service en campague et sur 
les capitulations. Nous apprenous que cette 
mesure si utile vient d'être réclamée par la 
commission d'enquête sur les capitulations et 
par la commission que la chambre a nommée 

l'intention de former une commission spéciale 
pour étudier la question et préparer,dans ce 
sens, un projet de loi qui sera soumis aux 
délibérations de l'Assemblée après le procès 
du maréchal Bazaine. » 

On vient de distribuer aux députés le 
apport de M. Buisson sur les marchés 

Provost, Cuvilliar, marchés appartenant à là 
période du 4 septembre. 

Un trait raconté par le Constitutionnel 
prouve combien grande était l'attente de 
ceux qui voulaient entendre le discours de 
M. Rouher; un député, M. L . . . , possédait 
deux billets de seconde tribune, dont un 
contre-temps ne lui avait pas permis de 
disposer. En traversant la foule des solli
citeurs, il s'écrie : — » Je dispose de deux 
places, et je les vends 500 francs chacune, 
pour les victimes de la guerre. » Aussitôt 
une main tend un billet de 1,000 francs au 
député, qui en échange donne à l'acheteur 
les deux cartes d'entrée. 

• m • 

Divers journaux publient la note sui 
vante : 

« Les princes d'Orléans ont obtenu de M. 
Thiers l'autorisation de rapporter au château 
de Dreux les cendres de Louis-Philippe qui 
sont à Claremout. Cette translation aurait 
lieu dans le courant du mois de juillet. » 

Nous t rouvons jus te et moral que les 
princes d 'Orléans veuillent rendre la 
patrie aux resles>de leur pè re . 

Ce désir est filial et il est français. 
Aussi , à celle nouvelle, notre pensée 

s'est portée vers des morts sacrés , dont 
les restes avaient u n e place marquée 
entre les tombeaux de la patrie, et sont 
confiés loin de nous au respect et à la 

, pr ière de gard iens qui ne sont pas Fran-
I ca i s . Nous ne portons pas envie aux 
I princes d 'Orléans qui obtiennent de M. 
i Thiers l 'autorisation de rapporter à leur-
1 château les cendres de Louis-I 'hiiippe; 

mais nous nous attristons à la pensée 
j que la France tout entière n'ait pas en-
; core élevé la voix pour demander à ceux 
1 qui la gouvernement de rendre à la terre 
j des aïeux les cendres de Charles X, cel

les de son noble fils, celles d 'une femme 
j dont la vie fut un martyre , celles d 'une 
' au t re dont le nom est un nom de courage 

et d 'héroïsme. 
Une nation qui exile les morts n 'est 

| pas une nation bénie. Et quel signe de 
j malheur sur tout , si les morts qu'elle 
; proscrit sont de la race qui l'a gouver-
I née pendant dix siècles, et qui l'a mise à 
1 la tête de toutes les autres nations de la 
j ler re ! 

Espérons des jours de justice ! Nous 
| ne croirons à la clémence de Dieu envers 
; la France que lorsque la France rede-
• v iendra ouverte aux morts qui manquent 
] à ses tombeaux, et aux vivants qui man-
j quent à sa des t inée . 

. m . 
Il y a un an ! 
Il y a un an, franchissant enfin tes 

i r empar t s de Paris», l 'armée de la France 
j pourchassai t à t ravers l ' incendie les a s 

sassins des otages ! 11 y a un an, la plus 
épouvantable insurrection que le monde 
ail connue allait enfin ê t re vaincue ! 
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